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Le  développement  de  la  porcelaine  et  des  arts  du  feu  en  Limousin 
repose  sur  la  richesse  géologique  locale,  qui  a  fourni  les  matières 
premières essentielles et a favorisé toute une industrie autour de leur 
transformation. Les  mêmes  ressources  minérales  ont  servi  non 
seulement à fabriquer la porcelaine, mais aussi à produire des émaux, 
des couleurs, des verres et à alimenter des recherches scientifiques et 
minières.

La porcelaine dure fut  fabriquée à Limoges dès la fin du XVIIIème siècle après la 
découverte en 1765 de carrières de kaolin près de Saint-Yrieix-la-Perche. Sa pâte 
est  composée  de  kaolin,  feldspath,  quartz  en  principe  50%,  25%,  25%  plus 
éventuellement une proportion de craie.

La porcelaine dure de Limoges est un produit céramique blanc, translucide, sonnant 
et  imperméable. Elle est  généralement enrobée d’une couverte appelée émail  en 
Limousin,  incolore,  brillante  et  transparente,  dont  la  composition  variable  est  de 
l’ordre de 95% de pegmatite et de 5% de kaolin. Née sous l’impulsion de l’Intendant 
Turgot,  cette  industrie  profite  des  nombreux  atouts  du  Limousin.  Son  sous-sol 
possède  les  matières  premières  indispensables  à  sa  fabrication  mais  aussi  les 
oxydes métalliques,  les minéraux ou roches nécessaires  pour  la  décoration des 
céramiques et des émaux. Ses forêts fournissent  le bois pour la cuisson et ses 
nombreuses  rivières  fournissent  l’énergie  et  l’eau  pour  le  lavage et  l’affinage du 
kaolin. Également et moins avouable, le Limousin dispose d’une main d’œuvre non 
qualifiée, abondante et bon marché.

Tous  les  volets  de  l’entreprise  sont  représentés  depuis  le  plus  petit  artisanat 
archaïque jusqu’aux  groupes d’industriels. Ces derniers, dans la deuxième moitié du 
XIXème  siècle, vont connaître de profondes mutations tant du point de vue technique 
qu’économique. L’exploitation des carrières reste très archaïque comme le montre 
les cartes postales d’époque. Cependant deux grandes familles Alluaud et Pouyat 
soucieuses de contrôler tout le processus de fabrication vont donner l’exemple de 
concentration verticale. Toutes les deux ont commencé par le commerce du kaolin  et, 
dès 1787, elles se partagent le quasi-monopole des pâtes à porcelaine expédiées 
vers Paris et les manufactures d’Europe.



Voici un aperçu de ces parcours :

Après la  découverte du kaolin,  François Alluaud,  ingénieur  géographe du Roi  se 
lance dans son exploitation. En 1786, il ouvre des carrières dans la région de Saint 
Yrieix dont celle de Marcognac. En 1788, il achète le moulin de la Garde qui sera le 
premier moulin uniquement consacré aux pâtes céramiques. En 1798, après avoir 
dirigé la manufacture royale à Limoges, il remonte une usine de porcelaine pour son 
compte à Limoges. Pour assurer l’approvisionnement en matières premières, son fils, 
Alluaud II ou ainé, achète des carrières de pegmatites dans les monts d’Ambazac 
dont il commence l’exploitation vers 1830-40.

Carrière de Marcognac :

Parallèlement,  François  Pouyat  qui 
possède des carrières de kaolin à Saint 
Yrieix   notamment  à  Marsac  et 
également un moulin à pâte achète en 
1830, une manufacture à St Léonard et 
une autre à Limoges.

Pouyat : service fabriqué avec le kaolin de Saint-Yrieix



L’expansion est rapide, si en 1808, il n’existe que 5 fabriques de porcelaine occupant 
200 ouvriers, en 1830 il y en a 38 employant 10 000 ouvriers. Cela conduit d’une part 
à  la  recherche  de  nouvelles  matières  premières  en  particulier  dans  les  monts 
d’Ambazac  et  d’autre  part  à  la  transformation  de  nombreux  moulins  à  farine  en 
moulins à émail et pâtes. La recherche de fours performants fut longue et difficile, un 
de ces fours classé monument historique en 1987 se trouve dans les locaux de 
Royal Limoges

LES MATIÈRES PREMIÈRES

Principalement, le kaolin de la région de Saint-Yrieix et les pegmatites des monts 
d’Ambazac sont à l’origine de l’industrie porcelainière du Limousin.

Le kaolin

En 1841, le kaolin provenait de 16 carrières puis d’une trentaine, de la région de St 
Yrieix  (pegmatite  kaolinisée)  mais  aussi,  dès  le  début  du  XIXème siècle,  de  la 
Jonchère-Saint-Maurice mais  en quantité  et  qualité  inférieures  (granite  kaolinisé). 
Ces gisements occupèrent environ un millier d’ouvriers dont de nombreuses femmes 
occupées à remonter le kaolin dans des paniers ou à le trier ainsi qu’environ 200 
enfants. 

Les pegmatites des monts d’Ambazac
L’exploitation des carrières de pegmatites pour les matières premières céramique fait  
partie de l’histoire des sciences à plus d’un titre. Au XIXème siècle et début du XXème 

une soixantaine de carrières furent  ouvertes dans les monts d’Ambazac aux fins 
d’extraction du feldspath potassique utilisé par l’industrie de la porcelaine.



Au nord de Limoges coexistent deux champs de pegmatites zonées de la famille LCT 
(à lithium, césium, tantale).
L’un entre Bessines et la Crouzille se trouve un champ de pegmatites potassiques 
exploitées pour le feldspath, l’autre entre Lhermont et Chedeville appelé champ de 
pegmatites sodolithiques exploitées principalement pour le lithium.

Du fait des espèces minérales rares que ces pegmatites contenaient, elles attirèrent 
les plus éminents auteurs dont l’académicien russe Fersman qui, en 1931, décrivait 
les  pegmatites  de  la  Vilatte  et  des  Hureaux.  A  cette  époque,  le  Limousin  fut  le 
berceau éponyme d’un bon nombre de minéraux. A ce titre, on doit beaucoup à un 



des  représentants  d’une  importante  famille  de  porcelainier  François  Alluaud  II, 
fabricant de porcelaine, archéologue et minéralogiste, maire de Limoges. Il  publie 
dans le Journal de Physique des articles remarqués comme en 1809 le « Mémoire 
sur la minéralogie et sur l’exploitation des mines de la Haute-Vienne ». Après avoir 
ouvert en 1786 la carrière de kaolin et pegmatite de Marcognac il découvre en 1794 
le wolfram de Puy les Vignes puis en 1813 les mines d’étain de Vaulry. En 1801,  
avec Lelievre il identifie le premier gisement connu de béryl en France à Chanteloube 
dans la carrière de la Vilatte Haute ouverte dès 1801 probablement pour le quartz 
dont on empierre la future N20. Il y découvre officiellement en 1813 un  phosphate 
rare la triplite, ainsi que plusieurs minéraux uranifères sur lesquels se basera le CEA 
pour ses recherches en 1948. En 1824 il rachète cette carrière pour en extraire le 
feldspath potassique ainsi que l’albite (un feldspath sodique) réservée à la fabrication 
des boutons. Il acquière d’autres gisements de pegmatites dont celui des Hureaux où 
l’on identifie cinq espèces nouvelles dont les noms actuels sont :  phosphosidérite, 
dufrénite, hureaulite, hétérosite et alluaudite. Pendant deux siècles ces carrières vont 
être célèbres dans le monde entier pour leurs minéraux d’éléments chimiques peu 
communs.

Afin  de  préserver l’intérêt  scientifique  de  ces  pegmatites,  trois  d’entre  elles  à 
Margnac,  Chabannes  et  Chedeville  ont  été  classées  par  la  préfecture,  tout 
prélèvement y est maintenant interdit. 

Les  minéraux  des  pegmatites  du  Limousin  et  leur 
utilisation

Voici un aperçu des minéraux ou éléments chimiques provenant de ces carrières 
ayant eu une utilité industrielle ou scientifique :



Le feldspath potassique

Il  se  trouve  non  décomposé  dans  les  carrières  de  kaolin  et  surtout  dans  les 
pegmatites des monts d’Ambazac. C’est une des bases de la pâte à porcelaine.

Feldspath potassique rose (50 cm) avec quartz gris. Dans le rond rouge des 
béryls verts. Margnac-Patureau

Les phosphates de manganèse :

En  1814  puis  en  1825,  des  demandes  de  concession  pour  les  phosphates  de 
manganèse abondant à la Vilatte Basse sont refusées.

Il  semble que la triplite (Un phosphate de fer/ manganèse brun châtaigne) ait été 
utilisé par les émailleurs.

Le béryllium

Dans la deuxième moitié du XIXème siècle, les carrières de Chanteloube fournissent 
de grandes quantités de cristaux de béryls dont certains mesurent près de 2 mètres.

En 1931, une demande de concession est refusée à Prosper Didier exploitant de 
carrière. En 1948 le BRGM effectue des recherches pour ce minéral, sans suite. En 
1934, Merguiller en extrait environ 800 Kg à la Vedrenne commercialisés aux fins 
d’alliage métallique.



Beryl vert et colombo-tantalite noire, ce minéral contient des métaux rares 
indispensables à l’industrie électronique. Margnac-Patureau

Le lithium

Les filons sodolithiques de Chedeville et La Chaize ont été exploités par la société St  
Gobain de 1929 à 1939 pour fabriquer des verres spéciaux. 7078 t de lépidolite (un 
mica contenant du lithium) ont été extraits pour environ 50 t de lithium.

Le quartz

Utilisé pour la fabrication de la pâte à porcelaine et  lorsqu’il  est  très pur pour la 
verrerie  haut  de  gamme,  fibre  optique  etc.  A  Margnac,  ses  cristaux  ont  été 
recherchés  pour  leur  propriété  piezzo-électrique  afin  de  confectionner  des 
oscillateurs  de  fréquence.  Des  carrières  ont  été  ouvertes  notamment  à  Pierre 
Blanche commune de St Ouen et à Saint-Paul- la-Roche en Dordogne ; elles ont 
fourni des quartz très pur utilisés en optique, donnant une porcelaine blanche et ces 
quartz auraient été utilisés pour fabriquer les hublots des fusées Apollo.

Les géodes des pegmatites des versants ouest et sud-ouest des monts d’Ambazac 
recèlent  de  nombreux  quartz  fumés.  Certaines,  monstrueuses,  de  métriques  à 
décamétriques contenaient des cristaux de quartz de plus d’un mètre. Elles ont été 
découvertes  à  Margnac,  Peny,  Venachat.  Très  peu  de  ces  cristaux  ont  été 
conservés. 



Cristaux de quartz fumés Vénachat

Le Rutile 

De nombreux cristaux de rutile arrachés aux poches de pegmatites ou des gneiss se 
retrouvent dans les terres aux environs du Vigen et vers  St Yrieix où ce minéral fut 
découvert pour la première fois en France, en 1796. Dans la deuxième moitié du 
XIXème siècle il fait l’objet de ramassage car utilisé comme couleur vitrifiable par les 
émailleurs et les céramistes (jaune paille).

Gemmologie :

Des noyaux gemmes d’aigue marine ou d’héliodore,  sont  extraits  des cristaux et 
envoyés  aux  tailleries.  On connait  la  paire  de  boucles  d’oreille  en  « émeraude » 
offerte à la duchesse de Nemours. En 1916, Prosper Didier fait dénoyer la carrière 
de  la  Vilatte  Basse  pour  y  rechercher  le  béryllium,  il  y  rencontre  un  béryl  dont 
l’extrémité  gemme  fut  achetée  par  la  taillerie  de  Royat.  Plus  récemment  des 
héliodores gemmes ont été découverts principalement au Pécou et à Peny.

                                                          
                  Aigue-marine.   Chabannes                         Heliodore taillé. Peny

Emaillage :

A partir de 1865, les oxydes métalliques sont utilisés pour les couleurs de grand feu 
vitrifiables vers 1400°C. On utilise le béryl pour stabiliser les couleurs, ou associé au 
chrome pour donner la couleur vert émeraude.



La décoration au grand feu

Bien que cette technique ne suscitât pas de vastes usines à l’instar de la porcelaine, 
elle compte dans l’histoire de l’Art. Ce procédé de vitrification de la couleur, domaine 
de chercheurs  acharnés  comme Peyrusson et  Tharaud aboutit  à  une palette  de 
couleurs  typiques  ou  d’effets  uniques.  De  nombreux  artistes  se  serviront  de  ce 
procédé pour réaliser des pièces de grande valeur.

Ainsi  Tharaud  présente  une  palette  de  35  couleurs  dont  certains  ingrédients 
proviennent du sous-sol limousin, il en est ainsi des oxydes d’uranium qui donnent 
des  noirs  profonds   et  des  rouges  éclatants  mêlés  à  l’oxyde  de  fer (maintenant 
interdits à la vente !) ; le béryl de Chanteloube associé au chrome ou à des fonds de 
wolfram donne des pointes de vert émeraude ; le rutile de Saint Yrieix produit un 
jaune paille, les amphibolites un brun et le wolfram de Puy les Vignes permet des 
effets métallisés des plus réussis. 

Vase Tharaud, fond brun métallisé au  wolfram de Puy les Vignes, vert à base 
de béryl de Chanteloube

LES MOULINS

La transformation de nombreux anciens moulins à farine en moulins à émail et pâtes 
à porcelaine trouve sa pleine expansion dans la deuxième moitié du XIXème siècle. 
Sur la Vienne et la Briance on compte une vingtaine de moulins « à cailloux » dont 
celui du Palais-sur-Vienne dont voici l’en-tête en 1971 : 



Le Palais, moulin à porcelaine. KPCL puis Ymeris

Jusque vers 1870, le broyage s’effectue par des pilons ou par de grandes meules 
verticales de 1,5 à 1,8 m de diamètre. A partir de 1870, on abandonne les pilons 
pour  des  concasseurs  approvisionnant  en  graviers  des  meules  horizontales  qui 
terminent le broyage, des moulins en possèdent jusqu’à 38. Les fabricants de pâte à 
porcelaine utilisent aussi des broyeurs à galets. Aujourd’hui la pâte à porcelaine est 
fabriquée  en  grande  partie  par  KPCL  (Imerys  Tableware)  fondé  en  1909  par 
Vandermarq successeur d’Alluaud qui possède plusieurs sites en Limousin, le plus 
important étant à Aixe-sur-Vienne.
L’entreprise  Mausset  a  exploité  la  dernière  grande  pegmatite  du  Limousin  à 
Chabannes.  On  y  découvrit  des  torbernites  (cupro  phosphate  d’uranium)  qui 
décidèrent Raoul Dautry à délivrer un permis d’exploitation pour l’uranium en 1949. 
La première mine d’uranium française, la mine Henriette, voisine de Chabannes est 
ouverte le 26 juillet 1950 et fermée en 1957.

Moulin à pâte pour porcelaine  Mausset  à Bosmie l’Aiguille



Moulin Mausset à Bosmie l’Aiguille : broyeurs à galets et à gauche la cuve de 
décantation du produit fini fermée par un couvercle en bois

LES FOURS

Les premiers plans de fours fournis par la fabrique de Sèvres 
furent  constamment  améliorés  et  adaptés  aux  exigences  de 
l’industrie locale. D’abord chauffés  au bois puis au charbon ils le 
seront enfin au gaz. On est généralement d’accord pour dire que 
la plus belle porcelaine provient d’une chauffe au bois. Du XIXème 

siècle il ne reste qu’un Four à porcelaine, celui des Casseaux 
classé monument historique le 6 juillet 1987.



Entretien avec un des derniers exploitants de pegmatite
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